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Pour le Chef, mon Sterling Archer à moi.



Chapitre premier

Ah, être invitée à un cocktail ultra sélect vêtue d’une magnifique robe griffée Marchesa et perchée sur des escarpins Jimmy Choo empruntés pour l’occasion, se glisser dans la peau d’une James Bond Girl…

Malheureusement, c’était une sensation que Molly ne connaîtrait jamais. Sans lâcher le reçu de bagage égaré qu’un employé de la compagnie aérienne venait de lui donner, elle secoua la tête et regarda ses baskets râpées. Pourquoi diable avait-elle décidé de s’habiller comme une clocharde pour voyager ? La réponse allait de soi : parce que c’était son habitude. Les archéologues étaient adeptes des vêtements à toute épreuve, car les directeurs de fouilles les mettaient souvent au travail dès leur arrivée, sans leur laisser le temps de se changer. Sa seule consolation était que ses ongles étaient propres, pour une fois.

Le taxi heurta l’une des nombreuses ornières qui défiguraient la route reliant l’aéroport à Athènes et Victoria Ruskin, une journaliste pour une chaîne de la côte est des États-Unis, se cogna la tête contre le plafond.

— Bordel de m…

— Tu veux pas mettre ta ceinture ? suggéra Molly en ajustant la sienne.

Sa compagne se frotta le haut du crâne.

— À mon avis, tu devrais laisser tomber le cocktail et venir t’amuser au Média Club avec moi. Là-bas, le jean et le tee-shirt sont de rigueur. Plus ils sont crades, mieux c’est !

Molly ne savait que répondre. Elle mourait d’envie d’accepter la proposition de sa nouvelle amie et d’éviter l’humiliation d’arriver à une soirée de grand standing vêtue comme elle l’était. Malheureusement, c’était impossible. Elle était en mission, mais pas pour séduire ni éblouir. C’était une véritable mission, sous l’égide du gouvernement, et elle courait droit au désastre.

— Je ne peux pas, il faut au moins que je fasse une apparition, répondit-elle.

Elle regarda pensivement les lumières de la ville et se demanda une nouvelle fois comment la situation avait pu dégénérer aussi vite.

— Sérieusement, les histoires des correspondants de guerre valent à elles seules le déplacement. Sans compter que le G20 va durer pendant des semaines et qu’il y aura au moins deux cocktails par jour. Tu auras plein d’autres occasions de porter ta belle robe.

Molly soupira. Elle n’était censée rester à Athènes que pour quelques jours, mais elle n’avait pas le courage de tout expliquer à Victoria.

— Je sais, se contenta-t-elle de dire avant de changer de sujet. Tu vas couvrir le G20 pendant combien de temps ? Ce sera quoi, ton sujet principal ?

La majeure partie de la semaine serait consacrée à des réunions sur la législation internationale sur les antiquités, le développement énergétique et la finance, bref rien de bien passionnant pour un reportage. Mon Dieu, je commence à réfléchir comme une espionne ! songea-t-elle, navrée.

— Oh… je suis là pour les discussions sur la fracturation hydraulique, répondit la journaliste. Trois spécialistes vont dévoiler les résultats de leurs recherches sur ses effets sur l’environnement et comme il y aura bientôt un vote à ce sujet dans notre zone de diffusion, ma chaîne veut savoir s’ils ont enfin trouvé si la fracturation est dangereuse ou pas. Fascinant, hein ?

Molly remua les doigts de pied dans ses chaussures.

— On vit un rêve éveillé, hein ? dit-elle avec un sourire désabusé.

Victoria semblait sympathique et elle était heureuse d’avoir fait sa connaissance, d’autant plus qu’elles étaient toutes les deux logées dans le même hôtel luxueux. Elle avait hâte d’en avoir fini avec cette corvée du cocktail pour pouvoir paniquer tranquillement à propos du discours qu’elle devait prononcer au cours de la réunion sur les antiquités. Mais comme cette séance de travail n’était programmée que le jeudi, cela lui laisserait plusieurs jours pour découvrir le Média Club. Elle ne savait pas où il se trouvait, mais Victoria lui avait mis l’eau à la bouche.

— Alors, tu viens avec moi ? insista Victoria alors que le taxi s’arrêtait devant l’hôtel majestueux situé en face du siège du gouvernement.

— Dans quelques jours, volontiers. On se retrouve demain matin au petit déjeuner pour comparer nos emplois du temps ?

— Bon, comme tu veux, répondit Victoria, dépitée avant de lui glisser quelques billets dans la main. Tiens, c’est pour le taxi. Je suppose que j’ai droit à une plus grosse note de frais que toi.

— Ce n’est pas dur, vu que je n’en ai pas du tout ! rétorqua Molly en riant.

Elle regarda son amie s’éloigner derrière le bagagiste, puis régla la course, passa la sangle de son sac de voyage sur son épaule et se dirigea vers l’entrée de l’hôtel. Il fallait vraiment qu’elle fasse ses valises avec plus de soin. Jimmy Choo et Marchesa méritaient au moins des bagages individuels.

Elle regarda une nouvelle fois son téléphone dans l’espoir de s’être trompée dans le calcul du décalage horaire. Malheureusement pour elle, ce n’était pas le cas, et le texto qu’elle attendait s’obstinait à ne pas arriver. Elle se mordit la lèvre. Le docteur Doubrov, le ministre russe des Antiquités, ne serait présent qu’aujourd’hui. On avait bien fait comprendre à la jeune femme que ce cocktail serait sa seule occasion de lui faire passer le message secret qu’on lui avait confié… et elle avait déjà deux heures de retard.

Elle ne parvenait toujours pas à croire qu’elle avait accepté. Lorsque Brandon l’avait jointe par téléphone une semaine plus tôt, elle avait cru qu’il voulait l’inviter à dîner. Après tout, il avait passé beaucoup de temps avec l’équipe qui l’avait débriefée pour le rapport officiel du département d’État après son dernier séjour en Irak. Mais en fait, ce qu’il lui avait demandé était d’une tout autre nature. Il ne s’agissait que d’un petit service, avait-il dit. Une petite chose qui aiderait énormément son pays.

Bien entendu, elle avait accepté. Après tout le temps qu’elle avait passé en Irak avec diverses personnes liées de près ou de loin à l’armée l’année précédente, elle avait été fière que l’on fasse appel à elle et n’avait pas envisagé un seul instant de refuser. Ils s’étaient donné rendez-vous sur les marches du Lincoln Memorial, où il lui avait confié le message qu’elle devait transmettre à Doubrov.

— Pourquoi ? avait-elle demandé. Vous ne pouvez pas tout simplement lui envoyer un e-mail ?

— Les Russes sont revenus au papier et au stylo il y a environ cinq ans pour éviter qu’on pirate leurs secrets, avait-il expliqué. Le KGB – ou plutôt le SVR, comme on l’appelle désormais – se sert presque exclusivement de machines à écrire. Doubrov n’accepterait jamais une clé USB ni quoi que ce soit qui risquerait de le compromettre. Vous êtes notre seul moyen de l’atteindre. Vous vous connaissez et vous avez déjà prévu de vous rendre au seul cocktail auquel il participera. Une conversation entre deux vieux amis n’éveillera pas les soupçons.

— Et quel est le message ?

Il lui donna deux petites enveloppes blanches. La première comportait son prénom et la seconde son nom de famille.

— Je vous enverrai l’un de ces deux noms par texto avant votre arrivée au cocktail. Ouvrez l’enveloppe correspondante, lisez son contenu et répétez-le mot pour mot à Doubrov. Ensuite, détruisez les deux enveloppes.

Elle allait jouer les Jason Bourne en jupons… ce qui n’était pas pour lui déplaire.

— Assurez-vous bien que personne n’espionne votre conversation. Il a généralement des gardes du corps, donc approchez-vous suffisamment de manière que lui seul vous entende.

À mesure qu’il parlait, sa voix était de plus en plus tendue. Molly le trouvait nerveux. Une goutte de sueur roula sur sa tempe. Il faisait chaud, mais pas à ce point. Il se tapotait la cuisse avec les doigts, comme s’il jouait d’un piano imaginaire.

— Vous allez bien ? s’enquit-elle à voix basse. Vous avez l’air… stressé.

Elle se creusait la cervelle pour trouver pourquoi il demandait une chose visiblement si importante à une personne qu’il ne connaissait, après tout, que d’assez loin.

— Mais non, répliqua-t-il en fronçant les sourcils. Je vous demande juste de faire une petite chose pour moi. Pour votre pays.

— Je ne veux pas vous vexer mais l’an dernier, quand je vous ai rencontré, vous n’étiez qu’au bas de l’échelle du département d’État. Vous faisiez le café et vous serviez de messager. Je trouve ça… curieux, c’est tout.

— Je sais, je suis désolé. En fait, je viens de prendre connaissance d’informations qui doivent être transmises à un membre du gouvernement russe sans que cela fasse de vagues. Je cherche encore à éclaircir les détails, ce qui explique pourquoi je vous ai donné deux enveloppes. J’attends une dernière confirmation, mais vous serez déjà dans l’avion quand je l’obtiendrai. Ne vous inquiétez pas, vous êtes la personne idéale pour cette mission, l’avait-il rassurée avec un sourire furtif dans les yeux. Je vous connais, vous connaissez Doubrov et vous n’éveillerez pas les soupçons en lui parlant. Il n’y a aucun risque.

Ainsi présenté, cela paraissait parfaitement raisonnable. Elle connaissait en effet le docteur Doubrov, qui était passionné par l’archéologie et les antiquités. C’était un personnage très pontifiant, prêt à se lancer dans un cours magistral sur n’importe quel sujet, mais toujours avec une étincelle dans les yeux, comme s’il savait à quel point sa haute stature, sa nationalité et son passé supposé d’ancien agent du KGB intimidaient ses interlocuteurs. Mais il semblait avoir un solide sens de l’humour et Molly appréciait ce qu’elle connaissait de lui. Elle savait également qu’il serait heureux de la revoir. Il l’avait même dit à sa supérieure un mois plus tôt, au cours d’un appel téléphonique. Harry lui avait d’ailleurs conseillé de tourner son regard vers Doubrov si elle sentait le stress l’envahir pendant son discours.

Au départ, elle n’avait pas été très douée pour prendre la parole en public, déconcertée par les chamailleries des spécialistes et par l’hostilité des entrepreneurs privés, mais avec le temps, elle avait appris à gérer sa nervosité. Dans un événement d’une telle importance, toutefois, elle était heureuse d’avoir le soutien d’une personne aussi respectée que l’était Doubrov.

Elle avait fourré les deux enveloppes dans son sac à main en essayant de contenir son exaltation. Cela faisait-il d’elle une espionne ? Sur le coup, elle en avait été persuadée et avait regardé Brandon avec de grands yeux, comme pour lui demander si c’était tout.

— C’est déjà pas mal, avait-il dit.

Comment ça, « pas mal » ? s’était-elle insurgée, mais elle n’avait pas relevé, consolée par le fait que deux jours plus tard, elle serait bel et bien un agent secret. Quelle fierté pour elle d’avoir été choisie par son pays pour une tâche aussi importante. Elle, une simple archéologue.

— N’oubliez pas que le cocktail ne durera que quatre heures. Ne manquez pas Doubrov. Si vous ne lui faites pas passer le message, les conséquences seront catastrophiques. Du genre Troisième Guerre mondiale, si vous voyez ce que je veux dire.

Sur ces mots, il s’était relevé d’un bond et était parti sans même lui dire « merci » ou lui souhaiter « bonne chance ».

Molly s’en fichait. Elle était restée assise pendant dix minutes à regarder l’obélisque du Washington Monument, inondée de fierté à l’idée de servir son pays.

Les prochains jours s’annonçaient inoubliables. Ce serait une histoire à raconter à ses petits-enfants.

Mais pour l’heure, elle était en retard. Elle se présenta à la réception, prit l’ascenseur, ouvrit la porte de sa chambre, jeta son sac à l’intérieur et courut reprendre l’ascenseur. Elle regarda une nouvelle fois son téléphone : toujours rien. Et merde. Les deux enveloppes étaient à l’abri dans la poche de son pantalon, elle n’avait plus qu’à savoir laquelle ouvrir. Avec un soupir, elle suivit les panneaux indiquant où se tenait le cocktail et arriva bientôt à l’arrière de l’hôtel.

Des agents de sécurité fouillaient les invités et les passaient au détecteur de métaux. En voyant Molly arriver, ils froncèrent les sourcils.

— J’ai perdu mes bagages, expliqua-t-elle avec un sourire dépité tout en montrant son badge d’intervenante.

— Je suis sûr que personne ne vous en tiendra rigueur, répondit l’un des agents avec un accent grec tout à fait charmant.

Molly regarda le badge de l’homme.

— C’est très gentil, Platon Asker. Merci.

Elle se sentait déjà mieux après ce compliment, d’autant plus que Platon était grand et beau. Très beau, même.

La réception était à la hauteur de ses attentes : des femmes glamours en robes longues et des hommes en smokings, des flûtes de champagne sous un ciel étoilé, d’immenses arrangements floraux… c’était époustouflant. Le toit du restaurant avait été escamoté et les baies vitrées étaient ouvertes pour donner accès au balcon. Molly regrettait vraiment de ne pas avoir pu mettre sa robe et ses chaussures sexy.

Son téléphone vibra contre ses fesses. Enfin ! Elle le sortit de sa poche et regarda l’écran.

« Molly. »

Elle saisit une coupe de champagne au passage et se mit à la recherche du docteur Doubrov.

 

David Church observait les personnes qui discutaient avec son client. La protection rapprochée était une tâche assommante, mais l’entreprise pour laquelle il travaillait l’avait sauvé de l’autodestruction et il vouait une reconnaissance éternelle à son patron. Cette semaine, il avait pour mission de veiller sur un chercheur de renom. Il ne voyait pas quels dangers pouvait courir un scientifique, mais lorsque son supérieur l’avait envoyé à Athènes, il n’avait pas discuté.

Tout en gardant son attention sur le professeur Rankin, il scrutait la pièce à la recherche de la seconde raison pour laquelle il avait accepté cette mission sans rechigner : Molly Solent était dans la liste des participants à la semaine de débats et il voulait la voir.

Non, c’était inexact. Il le désirait plus que tout.

Il s’était tenu au courant de sa vie depuis leur brève rencontre, près d’un an plus tôt, en Irak, mais à l’époque, il était dans un tel état dépressif qu’il aurait été incapable de nouer une relation avec un être aussi… unique que Molly.

Il avait compris qu’il était fichu dès qu’il avait posé les yeux sur elle. Il observa un instant le mur du fond, décoré d’une fresque représentant un guerrier grec antique. D’une certaine manière, il ressemblait à cette fresque, une belle illustration de combattant vue de loin, mais toute craquelée lorsqu’on la regardait de près. Il ne se sentait plus bon à rien ni à personne, surtout pas à quelqu’un comme Molly. C’était à peine s’il avait la forme nécessaire pour faire ce boulot, mais son patron avait perçu quelque chose en lui – c’était ce qu’il lui avait dit, en tout cas –, une chose que David ne parvenait pas à voir lui-même. Il avait ensuite enchaîné les missions faciles, ce qui l’avait aidé à oublier Molly… ou presque.

Les yeux de la jeune femme avaient hanté ses jours et ses nuits. Il y avait deviné un avenir qu’il ne pouvait discerner avec précision. Lorsqu’ils s’étaient rencontrés, David était au fond du trou, mais cela n’avait pas semblé faire peur à Molly. Son regard… Il ferma les paupières en repensant à elle. Innocente et si directe… Elle le désirait et n’avait pas hésité à le lui dire franchement.

C’était l’image de la jeune femme qui lui avait permis de survivre aux longues et sombres nuits de sa convalescence. Elle avait été le seul rayon de soleil de sa vie et il avait peur de perdre cela en la revoyant.

L’unique chose dont il était fier était de s’être éloigné d’elle avant de l’entraîner dans sa spirale infernale.

Si jamais il la croisait ce soir, c’était sur cette idée qu’il devait se focaliser. Il n’était pas encore totalement remis. Il regardait toujours les bouteilles d’alcool avec envie en se remémorant l’apaisement offert par l’ivresse. Il rêvait toujours qu’il retombait dans son addiction et au réveil, il ne se souvenait que du bien-être qu’il en tirait… et des hallucinations. Il n’était vraiment pas prêt pour Molly, il le savait, et elle méritait mieux que la vie déprimante qu’il avait à lui proposer.

Le professeur se déplaça pour parler à quelqu’un d’autre et David revint aussitôt à la réalité. Il scruta la foule du regard. Aucune menace apparente, mais il ne devait pas se détendre pour autant. Molly était peut-être présente, dans la même pièce que lui. À cette pensée, il fut pris d’une bouffée de chaleur et passa le doigt sous sa cravate.

Il savait qu’elle serait là mais n’avait toujours pas décidé s’il lui parlerait ou pas. Cela faisait deux mois qu’il se posait la question. Il était sûr que la revoir serait suffisant. Poser de nouveau les yeux sur elle, même sans qu’elle s’en aperçoive, comblerait une année d’attente.

Enfin, il l’espérait, car il était convaincu que s’il lui parlait, s’il la regardait dans les yeux, s’il sentait la douceur de sa peau sous ses doigts, il serait fichu. Il savait également qu’il ne reculerait devant rien pour l’attirer dans ses bras, dans son lit, dans sa vie. Il valait donc mieux qu’il se fasse discret et qu’il l’observe sans qu’elle le voie. La distance était son meilleur atout… ainsi que la lotion lubrifiante qui l’attendait dans sa chambre.

Il but une gorgée d’eau glacée. Le professeur discutait en riant avec deux vieillards bedonnants. L’un d’entre eux fumait un cigare. David s’autorisa un nouveau coup d’œil dans le reste de la pièce.

Et soudain, le temps se figea.

Molly.

Il ferma un instant les yeux. C’était une de ces hallucinations dont il avait tant l’habitude. Elle portait un jean et un tee-shirt, la seule tenue dans laquelle il l’ait jamais vue. Si elle avait été réelle, elle aurait porté une robe de soirée. Il secoua la tête, régula sa respiration et se concentra sur son client en se récitant tout ce qu’il savait sur lui.

Sa femme s’appelle Cathy.

Son bureau se trouve sur University Boulevard.

Il est diplômé de la fac de Cornell.

Il chercha de nouveau Molly des yeux, mais elle avait disparu. Comme toujours, sa technique de concentration s’était révélée efficace.

Il aperçut Malone Garrett, son partenaire britannique sur cette mission. Malone ne prenait jamais rien au sérieux et avait toujours une repartie ironique au bord des lèvres. Il surveillait son propre client, un ponte du pétrole menacé par des écoterroristes, tout en sirotant ce qui semblait être un bourbon on the rocks. Selon les rumeurs, Mal était un ancien membre des SAS – le Special Air Service, qui avait servi de modèle aux Delta Force –, ce qui était impressionnant en soi. Mais David se méfiait des rumeurs : plusieurs couraient sur son propre compte au sein de leur entreprise de sécurité et la plupart étaient loin d’être fondées.

En voyant que son collègue le regardait, Mal sourit et leva son verre. David lui rendit la pareille en haussant les yeux au ciel. Même lorsqu’il buvait, Mal était à cent pour cent. Et comme il avait décidément toutes les chances, il semblait tout à fait à l’aise dans son smoking alors que David se sentait si engoncé dans le sien qu’il avait hâte de l’ôter. Malone devait avoir des gènes de James Bond dans le corps. Bon sang, ce que tout cela pouvait l’agacer…

Son client se dirigea vers l’une des terrasses, illuminées par des becs de gaz qui diffusaient leur lueur jaune dans la chaleur écrasante de la soirée. David s’approcha du professeur pour avoir une vue dégagée des mains et de la posture des personnes qui l’entouraient.

Il remarqua que plusieurs gardes du corps étaient armés. Larges épaules, crânes rasés… tout indiquait qu’ils étaient russes. Dans le petit monde de la sécurité privée, il était important de reconnaître à qui l’on avait affaire et de savoir à qui l’on pouvait demander de l’aide… ou pas. Les Russes entraient dans la seconde catégorie.

Leur client était un homme assez âgé qui ne leur prêtait aucune attention. C’était compréhensible : ses cerbères étaient si intimidants que personne n’osait s’approcher de lui. Il tirait sur sa pipe en regardant autour de lui. Soudain, ses yeux s’illuminèrent. Tant mieux pour lui, se dit David, il a trouvé quelqu’un avec qui parler.

Il regarda un instant son professeur puis reporta son attention sur le Russe… et se figea. Molly était en train de lui faire la bise. Il cligna des paupières pour s’assurer qu’il ne rêvait pas, mais c’était bien elle, cela ne faisait aucun doute. Il se mit à avoir très chaud et sentit son ventre se crisper. Même vêtue d’un jean et d’un tee-shirt miteux, elle était plus belle que toutes les autres femmes dans leurs robes du soir.

Mais qu’était-elle en train de faire ? Le Russe et elle regardaient leurs mains entrecroisées. David sourit. Le vieil homme devait être si heureux de discuter avec quelqu’un qu’il ne voulait plus la lâcher. Il retira sa main et fit tomber un objet. Molly se baissa pour le ramasser, David vit alors une tache rouge s’étendre sur la poitrine de l’homme.

Par réflexe, David se précipita vers son client et le prit par le bras. Il constata que Mal en faisait de même avec le sien, mais qu’aucun des gardes du corps russes n’avait bougé. Il hésita alors en voyant Molly commencer à se redresser.

Une femme hurla et tout le monde se tourna vers elle. David savait qu’il n’avait que deux secondes pour réagir avant que les invités paniquent, mais il ne pouvait pas abandonner Molly.

— Occupe-toi du professeur, dit-il à son collègue dans le micro qu’il portait au poignet.

Mal allait pester, mais David ne pouvait pas faire autrement. Il s’approcha de Molly. La jeune femme, abasourdie, regardait le vieil homme tomber sur les genoux. Du coin de l’œil, il vit que Mal poussait le professeur derrière le bar. Dans un vacarme assourdissant, un second coup de feu fit éclater un énorme vase à côté de Molly. David se rua sur elle et la plaqua au sol en se couchant au-dessus d’elle. Le bruit de verre cassé déclencha la panique générale.

Au lieu de se tenir tranquille Molly remuait et tentait de se rapprocher du cadavre.

— Molly. Molly, arrête, dit-il sans le moindre effet.

Elle tendit la main et saisit quelque chose qu’elle fourra dans sa poche.

— Viens, il faut qu’on se tire d’ici.

Il se redressa d’un bond et la tira jusqu’au bar pour la mettre à l’abri. Les coups de feu avaient cessé mais les invités étaient totalement affolés. David regarda dans la salle, et aperçut Mal entraîner son ponte du pétrole et le professeur vers la sortie du restaurant. Comme ils passaient devant une table, son collègue en profita pour attraper une bouteille de champagne au passage. Ben voyons… Quelques secondes plus tard, la foule se pressait à la porte en une grande bousculade.

David prit Molly par la main et l’entraîna vers la sortie de secours, dans la cuisine. La pièce était vide à l’exception d’un agent d’entretien, qui semblait déconcerté.

— Dégage ! lui cria David en lui montrant la porte.

L’homme lâcha son balai et détala sans demander son reste.

— David ? David ? balbutia Molly alors qu’ils lui emboîtaient le pas.

— Attends, lui répondit-il, car ce n’était ni le lieu ni le moment de se lancer dans une longue explication.

Il jeta un coup d’œil dans le couloir et vit des policiers s’engouffrer dans une pièce. Il attendit que la troupe soit passée puis courut jusqu’à la porte. Personne.

— Molly ! cria-t-il.

Pas de réponse. Il regarda par-dessus son épaule. Et merde ! Il revint sur ses pas au pas de course en priant qu’il ne lui soit rien arrivé. Il tourna le coin du couloir et la découvrit accroupie, les bras serrés autour de ses genoux.

— Molly ? Faut qu’on y aille.

Elle ne répondit pas et ne leva même pas les yeux. Une crise d’hystérie, c’était bien le moment… Il la souleva et remarqua une tache de sang à l’endroit où elle s’était adossée contre le mur. Elle enfouit le visage dans son cou et il vit que sa main était elle aussi rouge de sang.

Trois minutes plus tard, ils étaient dans la chambre de David. Il la posa sur le lit et la fit rouler sur le flanc. Son tee-shirt était imbibé de sang. David se figea. Avait-elle été touchée elle aussi ? Il s’apprêtait à soulever son haut lorsqu’une voix résonna dans son oreille, le faisant sursauter.

— Alors, c’est qui, cette Molly ? interrogea Mal dans son oreillette.

— Quelqu’un, lâcha-t-il sèchement.

— Sans blague. J’ai ton client, au fait. Il a des couilles en acier trempé. Le mien, en revanche, est déjà en route pour l’aéroport.

— Merci du coup de main. Le champagne est bon ?

— Délicieux. Qui est la victime ?

— J’en sais rien, dit David, la mâchoire crispée. Je voulais demander à Molly, mais elle saigne et elle a l’air d’être entrée en catatonie.

— Je suis pas en catatonie, marmonna-t-elle.

— Elle saigne d’où ? questionna Mal.

— De la peau, rétorqua David sur un ton exaspéré. Ferme-la. Je l’examine.

— Pas la peine de t’énerver. Attends, elle est dans les pommes ? T’es quand même pas en train de tripoter une fille inconsciente ? l’interrogea-t-il avec un amusement évident.

— Ferme-la, putain !

— Me parle pas comme ça, dit Molly avec un peu plus d’assurance.

— Tu m’as l’air bien nerveux, mon pote.

David arracha son oreillette et la jeta dans la corbeille.

— Molly, tu saignes et je cherche où tu es blessée. Tu te rappelles avoir reçu une balle ? demanda-t-il même si la question lui paraissait très bête.

— Je pense que je m’en souviendrais, répondit-elle en revenant sur le dos pour le regarder. David. C’est vraiment… Oh ! (Elle se redressa précipitamment et manqua de lui donner un coup de tête.) Il y a quelque chose qui me pique dans le dos.

— Recouche-toi, je vais regarder. Eh oui, c’est vraiment moi.

Elle marmonna une phrase incompréhensible tandis qu’il soulevait son tee-shirt. Il grinça des dents en découvrant qu’elle avait plusieurs éclats de verre incrustés dans le dos. Rien qu’il ne puisse soigner lui-même, mais si elle avait été dans son état normal, elle aurait dû hurler de douleur. Il devait profiter du fait que l’adrénaline la rendait insensible pour s’occuper de cette blessure.

— Qu’est-ce que tu dis ?

Elle se redressa sur les coudes et tourna la tête pour le regarder dans les yeux.

— Que tu m’avais promis de me retrouver.

— Quoi ?

Il sortit son kit de premiers secours de son sac et la poussa doucement pour qu’elle se rallonge. Puis, à l’aide d’une pince et de carrés de gaze, il commença à retirer les bouts de verre.

Molly se contenta de grogner. Ce n’était pas plus mal, d’ailleurs. Ce qu’elle venait de lui dire avait profondément secoué David. La dernière fois qu’ils s’étaient vus, dans cet aéroport irakien, il lui avait effectivement dit qu’il viendrait la chercher. Leur connexion, quoique platonique, avait été si intense qu’à ce moment-là, il était persuadé qu’il reprendrait contact avec elle dès son retour aux États-Unis. Mais une fois au pays, la réalité avait repris le dessus. Il avait été harcelé par les agents fédéraux et il avait fini par accepter de les aider à démanteler l’organisation secrète pour laquelle il travaillait.

Après avoir quitté le mauvais camp, il aurait dû partir à la recherche de Molly, mais quelque chose l’en avait empêché. Il s’était dit que dans son état, il ne pourrait lui faire que du mal, mais maintenant qu’ils étaient à nouveau réunis, il ne parvenait pas à comprendre comment il avait pu s’en convaincre et se passer d’elle aussi longtemps. Elle était toujours aussi… parfaite. Blessée, d’accord, mais parfaite. Il devait toutefois garder la tête froide et s’en tenir au plan de départ : maintenir ses distances. Il ne la méritait pas. Il n’était qu’un ancien militaire fragile sans le moindre avenir… d’autant plus qu’il venait de déserter son poste.

Non, il devait résister à son élan. L’attrait qu’elle avait exercé sur lui en Irak l’avait secoué jusqu’au fond de l’âme, mais comme il était alors impliqué jusqu’au cou dans des activités douteuses, il ne lui avait quasiment jamais parlé. Ni à elle, ni à personne d’autre, d’ailleurs. Il se sentait mieux aujourd’hui, mais les ténèbres étaient toujours présentes. Les souvenirs des amis décédés, les cauchemars, les sueurs froides qui le prenaient à l’improviste… Elle ne comprendrait jamais ce qu’il avait fait. Personne ne le pouvait. Même lui y parvenait à peine.

Une fois le dernier éclat de verre retiré, il pulvérisa un produit antibiotique sur les petites coupures et colla un pansement de fortune sur le dos de Molly.

— Voilà, tu es comme neuve. Ou presque.

Elle s’assit, mais son visage était blanc comme un linge.

— Tu vas t’évanouir ? demanda-t-il avec inquiétude.

Il lui coinça la tête entre ses cuisses et la maintint dans cette position avec sa main sur les omoplates de la jeune femme. Elle se détendit petit à petit et il se rendit compte qu’il était en train de lui caresser les épaules.

Molly releva la tête et se redressa entièrement. Sans lui laisser le temps de réagir, elle bondit jusqu’à la porte.

— Le docteur Doubrov. Il faut que je le voie. C’est important.
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